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CONVENTION  NATIONALE. 


CHAUDRON-ROUSSEAU , Repréfentant  du  Peuple 
près  Parmée  des  Pyrénées  - Occidentales 


IMPRIMEE  PAR  ORDRE  DE  LA  COIfVENTIOK  NATIONALK, 


J E m’emprefle  , citoyens  - collègues  ^ de  vous  ap- 
prendre  que  le  décret  du  24  juin  dernier,  qui  ordonne 
que  plufieurs  citoyens  de  la  ville  de  Touloufe  feront 
traduits  à la  barre,  a été  mis  à exécution  envers  les 
citoyens  Loubet , direéleur  de  la  monnoie  ; Derey , 
maire  ; Dardignac,prcfident  du  département;  Artaux, 
diredeur'  de  la  pofte  aux  lettres  ; ôc  Barras , député 
par  la  municipalité  de  Touloufe  auprès  de  la  Conven- 
tion 5 le  30  juin  dernier. 
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DE  TOULOUSE. 


Le  1 Juillet  1793  5 l*cin  II  de  la  République  Prancaijè^’ 


Aux  Membres  compofant  le  Comité  de  Salut  'Publie  de  la 
Convention  Nationale  ; 
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Ils  font  partis  le  même  jour , fous  efcorte  5 pour 
être  traduits  à la  barre. 

Arbanère  , Jeannole  , Touiïaint  Cevennes  fe  font 
ét^adés  ; Douchiez  a évité  rarreftation  : on  m’a  affuré 
qu’il  étoit  parti  pour. Paris.  Le  citoyen  RufFat  n’a  pu 
être  arrêté,  il  étoit  parti  pour  Bordeaux  quelques  jours 
auparavant  avec  lé  jnge-de-paix  Fages,  en  qualité  . 
de  députés  des  autorités  conhituées  de  Touloiife  ^ 
^our  y concerter  les  plans  de  la  coalition  du  Midi» 
Vous  en  jugerez  par  fa  correrpondance  originale  , ci- 
tointe  , avec  les  autorités  condituées , qu’un  pur  hafard 
a fait  tomber  entre  mes  mains. 

Vous  "trouverez  auffi  cl- joint  un  procès-verbal, 
jfigné  Cailliet,  capitaine  au  dix-huitième  régiment  de 
drj.p'ons  , Sc  Figuières  , commiffaire  nommé  pouf 
-rarreflaüon  du  citoyen  Loubet.  Vous  y verrez  i’opL 
nioh  de  cet  homme  fur  la  Convention  nationale  ; 
c’ed  à l’aide  de  Barras  dont  le  rapport  eft  ci  - joint 
(3c  de  Ruffat  qu’il  avoit  corrompu  refprit  public  de 
la  ville  de  Touloufe  ; c’eft  lui  qui  a propofé  aux  au-- 
torités  condituces  de  cette  ville  toutes  les  mefures 
difornanifatrices  qui  ont  été  prifes.  Mais  déjà  les 
didrids  de  Revel,  Mureféc  Rieux  fe  font  oppofés  à 
toutes  ces  mefures  ; un  très-grand  nombre  des  autres 
didrids  ont  fuivi  leur  exemple,  de  ont  repouflé  Finvi- 
talion  à convoquer  les  aflèmblées  primaires. 

Le  décret  du  . 24  juin  n’a  pas'  été  plutôt  connu  ôc 
^ exécuté  , que  la  tranquillité  la  plus  parfaite  a régné 
' à Touloufe  ; huk  fedions  de  cette' ville,  m’ont  en- 
voyé de  nombreufes  députations  me  déclarer  qu’elles 
ne  reconnoldblent  pour  centre  d’unité,  que  la  Con- 
vention nationale  ; qu’elles  refpederoient  toujours  fe$ 
décrets  ; qu’elles  vouloient  toutes  Tunité  Sc  l’indivi- 
fibilité  de  la  République,  de  me  donner  , au  nom  de 
leurs  concitoyens  j îe  baifer  fraternel  9 pour  la  non- 
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dulte  fage  Sc  ferme  que  j’avoîs  tenue  dans  cette  çii> 
confiance.  C’efl:  le  réfultat  de  l’arrêté  ci-joint,  par  le- 
quel j’ai  déclaré  , que  connoiiTant  le  refped  des  ci- 
toyens de  Toiiloufe  pour  la  loi;  je  ne  prendroÎ5 
aucunes  mefures  violentes  pour  Ton  exéciufôn. 

Prefque  toutes  les  ferions  ont  cellé  leurs  perma- 
nences , & la  tranquillité  règne  par-tout. 

Sur  la  pétition  de  la  municipalité  j j’ai  fuTpendu  , 
pour  quelques  jours  , le  départ  pout  Bayonne  de  la 
troupe  foldée  jàpied  de  à cheval,  de  Touloiife  , pour 
leur  donner  le  temps  de  s’organifer  ; elle  ne  conlifle 
qu’en  i jo  hommes  à pied , & 40  à cheval. 

J’ai  requis  une  compagnie  de  dragons  qui.  efl  à 
CarcafTonne  de  fe  rendre  à Touloufe  poiir  y faire  îç 
fervice,  &:  maintenir  la  tranquillité  fi  on  te ntôit  de  Iqi 
troubler  ; elle  y trouvera  d’ailleurs  tous  les  moyens 
d’accélerer  fon  équipement.  , 

Calmez  , citoyens  mes  collègues , les  inquiétudes 
que  paroiffent  avoir  les  députés  de  la  Haute-Carohne, 
Sc  j’ofe  vous  aflurer , au  nom  ’de  la  liberté^ ',hq.u’ii  n’y 
a rien  à craindre,  qu’il  n’y  a aucunes  mçfures  â prendra 
pour  arrêter  des  mouvemensqui  n’exifient  plus  depuis 
l’exécution  du  décret  du  14  Juin,  mais^quî Te  renour 
velleroient  à coup  sûr  , fi  vous  ne  maintenez  ,p^;s  les 
deflitutions  prononcées,  ^ 

Salut,  égalité  , fraternité,  w.r - 

Chaudron-Rousseau,  ' . . 

P.<S*.  Jene  puis  trop  me  louer  du  zele  Sc  de  la‘fei% 
meté  de  l’adjudant-général  Dubrenil  ôc  de  Défcombel 
procureur-général  du  département  de  la  Haute- Ga’ 
ronne.  Ce  dernier  n a pas  peu  contribué  à faire  rejeter 
les  rnefures  propofées  par  Bordeaux  & à faire  déclarer 
par  l’aflemblée  generale  des  çommiffaires  du  Départe^ 
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ment,  qu’ils  fe  tîendroient  toujours  ralliés  à îa  Conven- 
tion nationale.  Toutes  les  adreflesde  ces  derniers  n’ont 
aucun  original.  Les  fignatures  mifes  au  bas  ne  font 
point  authentiques. 

Signé  ^ Chaude  ON- Rousseau. 

Lettre  de  Fagues  & Raffut  j commtffaires  des  autorités 
conjîitaèes  de  Touloafe  ^ à leurs  commcttans\ 

Bordeaux  , le  %6  juin,  l’an  II  de  la  République  une  & indivifible. 

Nous  VOUS  avons  rendu  compte,  dans  notre  lettre 
du  24 , de  toutes  nos  opérations  6c  de  ce  qui  peut 
concerner  notre  milTion  jufqu’à  ce  jour.  L’après-midi, 
nous  nous  rendîmes , avec  la  commiffion  populaire  de 
falut  public,  qui  nous  y avoit  invités,  de  même  que 
les  commiffaires  de  divers  départemens  , au  Champ 
de  Mars,  où  au  moins  quinze  mille  hommes  de  la 
Garde  Nationale  étoient  fous  les  armes..  Il  y en  eut 
iplufieurs  qui  fe  firent  infcrire  pour  former  la  force 
départementale  que  la  Gironde  fait  partir  contre  les 
brigands  de  Paris.  Cette  force  fe  portera  au  moins  à 
douze  cents  hommes  choifis  6c  qui  partent,  dit  i au  4 
du  mois  prochain , avec  une  compagnie  de;  canon- 
niers & du  canon  fourni  par  lè  Déparrement.  Nous 

Î)enfons  que  vous  aurez  accéîéré'la  formationde  vôtre 
brce  pour  fe  joindre  à celle-là  6c  à toutes  celles  qui 
partent  ou  font  déjà  en  marche  pour  fe  rendre  à Per- 
pignan , lieu  du  raffemblement  général  des  troupes 
de  cette  partie.  Les  Départements  fitués  dans  là  ci- 
devant  Bretagne,  Normandie.  6c  lieux  circônvoifins, 
font  ou  vont  être  rendus  à' Évreiix , au /nombre 
de  trente  mille.  Les  Marfeillois  6c  autres  fdrît  fertdus 
à Lyon  où  doivent  fe  rendre  auffi  les  forces  des  autres  ' 
Départemens  de  cette  partie,  Chàque  Dépa^ement 
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fera  fuîvre  des  munitions  fuffifantes  pour  fournir  aux 
befoins  de  leurs  troupes.  Nous  nous  rendîmes  tous 
eniüite  à ia  eommiffion , où,  fur  la  nouvelle  de  l’arri- 
vée de  deux  Repréfentaes , Mathieu  Sc  Treilhard,il 
fut  délibéré  d^'envoyer  une  garde  nombreufe  chargée 
de  ne  point  les  quitter  Sc  d’obferver  toutes  leurs  dé-* 
marches;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  On  les  ût 
enluite  avertir  de  fe  rendre  à laféance  : ils  s’excufèrent 
fur  la  fatigue  du  voyage  Sc  promirent  de  s’y  rendre  le 
lendemain. Ayant  voulu  fortir  dans  la  matinée , fix  gre- 
nadiers voulurent , conformément  à leur  configne , les 
fuivre  là  où  ils  dévoient  aller;  ce  qui  parut  leur  dé- 
plaire , au  point  qu’ils  rentrèrent  chez  eux  Ôc  n’en  forti- 
rent  que  pour  fe  rendre,  le  foir  , à la  commilîion  po- 
pulaire où  ils  furent  elcortés.  Là,  fans  fe  plaindre  de 
la  garde  qui. leur  avoit  été  donnée,  ils  cherchèrent  à 
prévenir  le  peuple  oc  Taffemblée  par  leurs proteftations 
de  vouloir  la  République  une  & indivifible  , le  refpeâ: 
pour  les  perfonnes&  la  garantie  des  propriétés;  d’être 
les  ermemis  des  fadieux  Sc  des  déforganifateurs.  Les 
niui niiH es  & ^l’agitation  du  peuple  leur  donna  bien  à 
connoîtœ  qu’on  n’ajouloit  pas  foi  à leur  ferment.  Ils 
annoncèrent  enfuite  qu’ils  comptoient  fur  la  loyauté 
du  peuple  Bordelais  ; que  s’ils  n’y  avoient  pas  cru  , ils 
ne  fè  fëroient  pas  chargés  de  leur  mifîion  qui  confifte 
à tacher  de  réunir  les  efprits  pour  concourir  à la  dé- 
fenfe  générale.  Tout  le  peuple  répondoit  en  même- 
temps  que  les  haoitans  de  la  Gironde  ii’avoient  qu’un 
même  efprit  ôc  un  même  fentiment , <Sc  le  Préfidentde 
l’affe  [nblce , homme  à grand  talent  ôc  à grand  caradère  , 
leur  dît  que  le  peuple  de  la  Gironde,  perfuadé  que 
la  Convenion  n’étoit  pas  libre , qu’elle  étoit  gouvernée 
par  des  fadieux,  s étoit  déclaré  en  infurredion  contre 
enx,&  ne  leconnoitroit  les  decrets  rendus  depuis  le  3 1 
Mai , que  quand  la  Convention  libre  les  auroit  revifés; 
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due  pour  prouver  qu’elle  l’éioit , il  faîloit  l’élargiffement 
des  trente-deux  Députés , ranéantiffement  de  fa  force  - 
révolutionnaire,  la  punidon  de  cette  Coraniune  fac- 
tieufe  Sc  des  fcélérats  qui  maîtrifeni  la  Convention  ; 
comme  auffi  celle  des  traîtres  du  eonfeil  exécutif;  que, 
pour  parvenir  à ces  fins,  lesDépartemens  marchoient 
iiir  Paris , pour  rendre  la  liberté  à la  Convention  par 
îa  force  des  armes,  n’ayant  pu  l’obtenir  par  celle  des 
repréfentations.  H fe  plaignit  de  la  dilapidation  du  tré- 
for  public,  de  l’impunité  accordée  aux  crimes  de  tout 
genre  qui  fouillent  Paris;  & pour  prouver  combien  le 
brigandage  y étoit  favorifé  , il  fît  l’énumération  des 
atrocités  de  Pache  8c  de  Marat  Sc  autres  qui,  au  lieu 
d’être  punis  ,fe  déclarèrent  ouvertement  chefs  de  cette 
fiction.  Il  fé  plaignit  aufTi  6c  donna  comme  preuve  de 
défaut  de  liberté  de  la  Convention  , la  facilité  avec 
îâquelle  on  accOrdoit  des  millions  à la  commune_  de 
Paris,  tandis  que  les  autres  Départemens  ne  pou  voient 
obtenir  de  petits  emprunts  pour  fubvenir  aux  befoins 
du  peuple  qui,  aujourd’hui , n’étoit  plus  la  dùpe  des 
iuenées  Sc  des  meneurs  de  la  Montagne.  Il  parla  auffi 
des  troubles  de  la  Vendée,  Sc  après  avoir  reproché  à 
cette  même  faélion  d’avoir  toujours  cherché  à favorifer 
les  rebelles,  il  finit  par  leur  dire  que  c’étoit  dans  leur^ 
feiri  qu’étoitrEtat-Major  de  rariuée  des  rebelles.  Le 
peuple,  au  moins  au  nombre  de  trois  à quatre  mille, qui 
etoit  ou  dans  la  falle  ou  dans  fis  avenues  , manifefta 
fon  âdhéfion  à ce  que  le  Préfident  venoit  de  leur  dire. 
On  les  interpella  enfuite  de  dire  avec  franchife  & 
loyauté  fi  la  Convention  n’avoit  pas  reçu  la  loi  de  la 
force  armée , lé  fceleratHennot  à la  tete , Sc  des  tribu- 
nes foldées,par  la  faction  déforganifatrice.  Us  ne  répon- 
dirent ni  nëgativémerjt  ni  affirmativement, & ilsmerap- 
'pelèrent  les  réponfes  toujours  embrouillées  Ôc  évafives 
de  Baudot  ac  CiiàüdrOru  Je  crois  que  ces  Meffiëürs 
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©nttousia  même  taSiqiie.  Il  eft  impolTible  de  vous 
détailler  la  converfaiion  entière  qui  eue  lieu  entr’enx 
& raflemblée".  Cette  icance,  qui  nous  a bien  convain- 
cus que  les  Bordelais  font  à la  hauteur  des  circonfiân- 
ces  , & qui  a éti  fi  glorleufe  pour  eux,  a été  bien  pé- 
nible &c  humiiiante  pour  Treilhard  & Mathieu  qui  , 
fans  doute  ne  pouvant  foutenir  la  vue  des  vrais  5c  francs 
républicains,  demandèrent  à fe  retirer;  ce  qu’ils  firent, 
toujours  efeortés  par  leur  garde  prétendue  d’honneur 
pour  eux  , mais  de  sûreté.  Dans  le  temps  qu’ils  ctoient 
dans  la  léance , plufieurs  ferions  de  la  ville  5c  des  dépu- 
tés des  communes  voifines  venoient  adhérer  aux  me- 
fures  prifes  par  laComra'ffion.Dès  qu’ils  furent  retirés  , 
on  délibéra  fur  leur  arredation  déjà  décidée  au  comité; 
J’heure  tarde , fit  que  celte  quedion  fut  ajournée  à au- 
jourd’hui après  midi.  Néanmoins  la  garde,  mlfe  auprès 
d’eux  continuera  de  les  garder  à vue  : les  Bordelais  ne 
les  délivreront  que  quand  la  convention  libre  aura 
élargi  fes  commiffaires  mis  en  état  d^arredation  , &c 
qu’on  fera  sûr  de  la  liberté  des  commiiTaires  en- 
voyés dans  les  divers  départemens.  On  nous  apprend 
que  la  fociété  a envoyé  à Paris  pour  demander  la  def- 
tilutionou  fufpenfion  des  corps  conditués.  Nous  vous 
avouons  que  cela  tromperoit  bien  nos  efpérances.  Nous 
nous  étions  fiattés  d’avoir  le  plaifir  de  retrouver  là  nos 
frères,  nos  amis , & de  nous  voir  fécondés  par  eux  pour 
réfider  aux  fadleux*  Indruifez-noiis  : cette  inceriUiide 
ed  cruelle,  ainjant  tous  nos  frères  ; il^  peuvent  Faire 
tant  de  bien  en  fe  réuniifant  aux  autorités  ôc  en  les  fe- 
condant. 

Nous  fommes  cordialement, J.  B.  Ruffm, 
Fages.  ^ 

P.  S Vous  trouverez  enjoint  plufieurs  écrits,  Julqii’à 
ce  pur , écrivez-nous  pode  redanîe. 

Pour  copie  conforme  à Forlgmrd.  Chaudron -BouSarn 

A ^ 
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. Touloufe  , le  i juillet  1793 , Tan  II  de  la  République  Françaife. 

Lettb,E  de  Chaudron^RoujJeaujy  à Marc- Antoine  Baudot ^ 
fi  n Collègue, 

J’aî  reçu , mon  cher  ami,  le  29  Juin , à 7 heures  du 
matin,  le  décret  de  la  Convention  portant  Tarreftation 
de  plufieurs  agitateurs  de  cette  ville. 

Ton  zèle  <5c  ton  adivité  pour  la  profpéritc  de  la  chofe 
publique  ne  fe  font  point  démentis.  Les  circonftances 
exigeoient  de  la  célérité  , & tu  as  fu  le  mettre  au  ni- 
veau des  circon fiances  ; je  t’en  remercie , en  mon  par- 
ticulier , ou  plutôt  je  te  dirai  que  tu  as  fait  ton  devoir  ; 
ce  témoignage  doit  fuffire  à un  républicain. 

L’exécution  du  décret  , que  certains  regardoient 
comme  très-difficile  , ne  m’a  coûté  que  quelques  mo- 
mens  de  réflexion.  J’ai  prismes  dimenfions  & le  fuccès 
a répondu  à mon  attente  ; la  force  armée  qui  ponvoît 
être  à ma  difpofition,  dans  cette  circonftancej  n’of* 
froit  rien  d’impdfant;  aiiffi  n’en  ai-je  pas  fait  ufage. 
Deux  commiflaires,  l’un  militaire  &:  l’autre  civil , ont 
été  chez  le^’citoyens  défignés  dans  le  décret,  pour  les 
mettre  en  état  d’arreftation  & appofer  le  fcellé  fur  leurs 
papiers.  Loubet , Barras , Derrey , Dardignac  & Artaud 
ont  été  arrêtes;  un  courier  a été,  le  même  jour,  en-* 
voyé  à Anch  pour  arrêter  Douziech;  les  autres  étoient 
abfens  ou  avoient  déjà  fui.  Parmi  le  nombre  des  déte^ 
nus,  Loubet  a été  le  plus  difficile,^:  il  avoit  joué  un  tour 
de  fon  métier  à l’officier  chargé  de  fon  arreflation  : il 
alloit,  échapper  , maison  a été  plus  fin  que  lui.  Vous 
aurez  fans  doute  le  plaifir  de  le  voir  à la  barre. 

Ce  décret  femble  avoir  anéanti  le  defîr  contre-révo- 
lutionnair^qüitranfportoit  beaucoup  les  têtes  dans  ces 
ççutrée?,  On  voit  bien  par^là  quelles* grandes  mefures 
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font  toujours  les  feules  qui  conviennent  â des  légîfla- 
teurs.  La  foibîefle  -détruit  tous  les  caradères , ôc  la 
févérité  les  forme. 

On  vous  a dit  peut-être  que  nous  étions  ici  au  milieu 
des  orages  , tandis  que  nous  joiiilTonsd’un  calme  pro- 
fond. Il  eft  vrai  que  les  têtes  commençoîent  à s’échauf- 
fer Sc  que  des  préfages  funeiîes  s’annonçoient  de  tous 
côtés;  mais  le  décret  falutaire  du  24,  a fait  renaître  for- 
•dre;  les  autorités  légales,  dont  le  defpotifme  corn- 
niençoit  à alarmer  les  vrais  républicains,  ont  enfîfi 
appris  à refpeder  Torgane  Sc  l’autorité  des  lois  ; les 
vexations  contre  les  membres  de  la  fociété  populaire 
-ont  ceflTé.  ' . . 

Le  département  avoit  Invité  les  dîftrids  êc  municipa- 
lités à convoquer,  les  aiferriblé es  prirnaires,  & cette 
invitation  étoit  accompagnée  d’un  fagot  de  papiers  an- 
ticiviques,  tels  que  le  rapport  raê^tifonger  & virulent  de 
Barras,  l’adreffe  contre-révolutionnaire  de  Nantes^ 
celle  de  Marfeille , &c.  ôcc.  Sc  chaqbe  aflèmMée  pri- 
' maire  devoit  donner  ledure  de  ces  diatribes  au  bori 
peuple,  afin  qu’il  y délibérât.  C’eft  un  piège  adroite- 
ment tendu  à fa  bonne  foi;  on  cherchoil  à coloref; 
toutes  les  démarchesillégaies  par  l’approbation  du  peu- 
ple. Un  commifTaire  de  chaque  affemblée  primaire  a été 
convoqué  à Touloufe  pour  porter  le  voeu  delafedion. 

Toutes  ces  machinations,  quoique  artificieufement 
ourdies  , ont  échoué;  les  commiffaires  , quoique  in- 
fluencés par  ceux  qui  avoient  intérêt  à les  tromper, 
ont  délibéré  de  fe  retirer  ^ après  avoir  voté  des  adreiïe* 
à la  Convention, dont  une  efl  entachée  encore  du  péché 
originel.  La  grande  majorité  desfedionsde  Touloufe  a 
anniiilé  les  précédens  arrêtes  , déclaré  obéiiTance  à 
la  convention  & à Tes  décrets  elles  fe  font  féparées. 

Je  t’envoie  copie  de  la  correfpondance  de  Ruffat  ; jè 
fais  paffer  au  comité  de  falut  public  fa  lettre  ôc  les  pic-. 

Lettre  de  Touloufe^  A 5 
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-ces  qu’il  y annonce  : tu  recevras  aulTi  copie  d’une  dé- 
nonce contre-  Loubet  faite  par  roffTcier  chargé  de  fon 
.arredation  , (3c  par  le  commiilaire  qui  devoit  appofer 
le  fcelté.''> 

Je  penfe  que  la  Convention*  ne  fera  pas  un  pas  ré- 
trogade  à l’égard  des  citoyens  qui  ont  été  deftitués.  Elle 
ne  voudra  pas  , fans  doute  , détruire  le  bien  qu’elle  a 
fait.  L’ordre  <5c  le  calme  régnent  depuis  que  ces  indivi- 
dus ont  été  frappés.  S’ils  étoient  rétablis  f fur-tout  le 
plus  grand  nombre  ) c’en  eft  fait  de  la  tranquillité  pu- 
blique dans  ce  pays  : leur  cœur  ulcéré  de  haine  & de 
vengeance  , ne  reconnoîtra  plus  de  frein.  La  ven- 
geance eft  on  plaifir  bien  doux  pour  des  aines  à la 
Loubet,  à la  Derrey  , à la  Jeannolle , à la  Darbanèrc, 
j&C.  &c. 

Communique  tout  ceci  à Vadier. 

Adieu  , mon  ami , tu  connais  lés  fentimens  que  je 
t’ai  voués. 

^ ^ Signé ^ Chaudron-Kousseau.  o 

^ P.  5..  J’adrefle  les  originau:^  des  lettres  ci'jointes, 
afin  que  lî-  on  oublie  d’en  faire  mention  , tu  en  falTes 
mention  & que  tu  interpelles  Loubet  à la  barre. 


^ " PIÈCE  S ’ 

Relatives  au  rapport  de  Marc  - Antoine 
Baudot  ^fur  la^  conduite  des  autorités  conf- 
tituées  de^  Touloufe,  . , 


•Quelques  coiuplicesfubalternes  des  coaîifés  de  Tou- 
loiife  viennent  d’afficher  dans  cette  ville  un  placard 
auffi  menfonger  que  ridicule  ,.où  ils  ont  rimpudeurde 
parler  de  leur  civifme  & de  celui  des  membres  frappés 
par  la  loi  du  24.  Juin  , qu’ils  appellent  les  magidrats 
les' plus  recommandables  de  les  plus  dignes  de  la  con- 
fiance du  peuple  J &c. 

' / - \ ^ 

La  réponft  eji  trcs-Jlmple, 

Py  arrêté  du  i j Juin", 'les  autorités  conffituées  de 
1 ouloufe  ont  envoyé  , en  qualité  de  commiflaires,  les 
citoyens  Ruffat  & Fages  vers’  le  département  de  la 
Cjironde.,  pour  fe  concerter,  non-feulement  avec^ce 
département,  mais  avec  les  départemens  voiiins. 

Les  lettres  de  ces  deux  commilfaîres  , interceptées 
& imprimées  par  ordre  de  la  Convention , prouvent 
le  deffein  des  commettansde  des  commis. 

Par  arrêts  du  18  Juin,  le  confeil  du  département 
convoqua  les  alTemblées  primaires  Sc  dit,  art.  3 ; 

•Dès  que  chaque  affemblée  primaire  fera  organifée 
le  préfidem  fera  faire  ledure  de  la  déclaration  du 
peuple  de  Touloufe  , de  îa  dénonce  contre  Chabot, 
du  rapport  de 'Barras  & de  tanjuinais  ^ de  radreffë  du 


\ 
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confeil  du  département  & autres  pièces  envoyées  avec 
Je  préfent. 

Art.  4.  Chaque  afTembîée  efî  invitée  , à l’exemple 
des  ferions  de  Touloufe,  d’émettre  fon  vœu  fur  les 
faits  rapportés  dons  ces  écrits , & fur  les  mefures  qui 
y font  prefeites  , Sic. 

La  déclaration  du  peuple  de  Touloiife  eft  dans  le 
premier  recueil  de  pièces  relatives;  les  principes  du  dif- 
cours  de  Lanjuinais  font  connus.  Voici  maintenant 
l’extrait  du  rapport  de  Barras , qui  fera  connoître  le 
civffme  de  ces  magifirats  fi  recommandables  , qui  alTem^ 
bioient  le  peuple  pour  le  faire  délibérer  fur  les  raen- 
fonges  les  plus  artificieufement  criminels. 

Extrait  du  rappjort  de  Barras^  adminlftrateur  du  difiricl 
de  Touloufc  J député  extraordinaire  des  corps  adminïflra^ 
tifs  du  département  de  la  Haute”  G aronne^  auprès  de  la 
Convention  nationale  y fait ' dans  la  féance  publique  des 
corps  confiitués  de  cette  vilU  , 4 Juin  y & imprimé  par 

leur  ordre  , aihfi  que  celui  de  Lanjuinais. 

( Page  13.)  Les  papiers  publics  vous  auront  retracé 
la  peinture  affligeante  des  circonftances  qui  accompa- 
gnèrent cette  irruption  fcandaleiife  des  pétitionnaires 
dans  le  feip  de  la  Convention  ; ils  vous  auront  dépeirtt 
la  contenance  audacieufe  ,le  ton  Info  lent  des  pétition- 
naires , leur  a.drelTe  outrageante  & les  applaudilTemcns 
horribles  que  les  tribunes que  dis- je'?  qu’une  por- 

tion même  des  députés  du  peuple  firent  entendre  alorS) 
qu’on  bravoit,  qu’on  avilifîblt  la  repréfentation  natio- 
nale ; ils  vous  auront  dit  que  cette  fcène  fut  le  toclînt 
du  plus  grand  défordre  dans  l’affemblée. 

<F.  14^)  Cependant , foit  que  l’henre  du  crime  ne  fût' 
pas  encore  venvie  j ou  qu’une  providence  veillât  fur  la 
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France  , la  Convention  ne  fut  ee  jOur-là  qu’înfultée  ^ 
les  pétitionnaires  de  ia  cité  5c  ceux  de  plufieurs  at'tresf 
fedions,  aprèiS  avoir  répandu  à leur  tour  chacun  Icut, 
mefure  d’injures  Sc  d’outrages  contre  la  majorité  de  no^i 
repréfentans,  ufurpèrent  les  honneurs  delaféancc,' 
allèrent  fe  placer  à côté  de  la  minorité  <Sc  partagèrent] 
avec  elle  le  droit  de  voter  J^ans  les  difculTions  qui  ter- 1 
minèrent  cette  mémorable  journée  par  la  caflation  des] 
la  commiffion  extraordinaire  des  douze. 

(Page  17.)  Je  pafîeàla  journée  du  31  ajournée  dont; 
le  défordre,  <Scc. 

( Page  18.) Marat  organife  , à la  maifon  commune  ^ 
une  armée  révolutionnaire , drelTe  le  plan  de  l’infurrec-- 
tion  y prononce  l’anathême  de  la  mort  contre  vingt- 
huit  députés  & répond  fur  fa  tête  qu’un  décret  d’arref-- 
tation  profcrira,  dans  quelques  heures,  ces  vidimej; 
refpedables. 

( Idem,  ) Cependant  les  repréfentans  du  peuple  te 
rendirent  à leur  pofle;  ils  pénétrèrent,  au  milieu  de  La 
force  armée  , dans  le  fein  de  la  Convention  , & j’en  vis 
plulieurs  qui  me  parurent  pleins  de  l’idée  qu’ils  y arri- 
vorent  pour  la  dernière  fois.  Des  grouppes  nombreux 
d’hommes,  & fur-tout  de  femmes  , cernoient  le  palaiis 
national;  on  y prêchoit  à haute  voix  le  meurtre  dus 
vingt-huit  députés  ; d’autres  étendoient  laproicripf^on 
fur  tous  ceux  qui,  dans  le  jugement  du  traître  Capat, 
avoient  voté  l’appel  au  peuple  &tous  fe  r’éun’ffoie;rjt 
pour  préconifer  la  minorité  de  la  Convention,  minorité 
dont  je  refpede  le  caradère , mais  dont  la  rébcllioc  ''  ■iti- 
verte  contre  le  vœu  de  la  majorité  ,a  combattu  mille 
fois  les  lois  décrétées  avec  une  rage  aveugle,  dont  les 
Cazalès,  les  Foucault , les  Maîouet  Sc  les  Màury  n’o- 
sèrent jamais  donner  l’exemple  dans  i’alfem.blée  coi;if- 
tituantc. 
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{Idém.'^]t  dois  rappeler  ici  un  fait  particulier  dont  Je 
\fus  témoin  ce  jour  là,  (Sc  qui,  quoiqu’il  ne  m’eût  rien 
appriî.  dont  la  conviétion  ne  foit  devenue  publique , me 
paroit  propre  à éclairer  les  départemens.  Deux  ci- 
toyennes caiifoient  enfemble  fur  la  terraflTe  qui  longe 
le  palais  national, du  côté  du  jardin.  L’une  d’elles  pro- 
pofa  à l’autre  d’aller  déjeuner  dans  un  cabaret  voifin.— 
Non  , répondit  celle-ci  , je  ne  le  puis  , je  n’en  ai  pas  le 
temps.—  Bon , venez  toujours  ; je  paierai  pour  vous.— 
A la  bonne  heure , car  certes  fai  mangé  ma  tribune* 

( Page  ip.  ) Etant  rentré  dans  le  fein  de  la  falle  de  la 
I Convention,  je  vis  de  nombreufes  députations  des  fec- 
''tions  demander  la  cafTation  de  la  commiffion  des  12  , 

• & la  Convention,  moins  libre  encore  alors  qu’elle  ne 
il’avoit  été  le  27  de  ce  mois , fut  obligée  de  céder , 
■foit  par  foibleffe , foit  par  ménagement , aux  cris  d’une 
J multitude  égarée. 

( Idem,  ) Enfin  arrivèrent  des  fcènes  plus  alarmantes 
t 'Hcore  que  toutes  celles  dont  Paris  venoit  d’être  le 
t héâtre.  La  journée  liberticide  du  2 Juin  devoit  éclairer 

nouveaux  attentats,  & près  de  cent  mille  hommes, 
t.ous  bien  armés  , entreprirent  le  fiège  du  palais  natio- 
nal ; des  détachemens  confidérables  de  la  force  armée 
.s'emparèrent  de  toutes  les  avenues  de  la  Convention; 
il  ne  fut  plus  fibie  aux  députés  de  lortir  de  la  falle.  Un 
d ’eux  rentre  avec  fon  habit  déchiré  par  les  fentinelles. 

(Page *20.)  Des  députations  très-nombreufes  des 
autorités  conftituées  de  Paris  ajoutent  au  fcandale  de 
cette  féance. 

( Page  22.  ) Arrivés  à la  porte,  plufieurs  députés, 

• èi  notamment  le  vertueux  Defaçy , l’un  des  députés  de 

• la  Haute-Garonne, font  couchés  en  joue;  plus  de  40 
pièces  de  canon,  braquées  contre  la  Convention 

/■ 
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nacent  la  république  de  la  plus  grande  calamité  que  le 
féroce  Brunfvick  eût  pu  méditer  contre  la  France. 

(Page 2 3 ).  Les  tyrans  du  2 Juin  vouloient  l’arrefîa- 
tion  de  28  repréfentans  du  peuple;  elle  fut  prononcée, 
ôc  ce  ne  fut  qu’à  ce  prix  que  vos  délégués  purent  aller 
.prendre  quelque  nourriture  Ôc  le  repos  fiupide  de  la 
confternation. 

(Idem,)  Citoyens  honnêtes  des  départemens,  con- 
noiflez  la  caufe  de  ce-lte  horrible  métamorphofe  Sc 
tremblez  pour  vous-mêmes,  en  conficiérant  que  les 

mêmes  moyens  de  fédudion  vous  entourent la 

calomnie,  l’habitude  des  dénonciations^  l’exagération 
de  la  démagogie^  la  trop  grande  crédulité  d’un  peuple 
facile  à égarer.Voilà  labafe  de  leurs  triomphes  ôc  les 
degrés  par  Icfquels  ils  veulent  ouvrir  à un  nouveau 
roi  l’approche  d’un  trône  qui  n’efi:  que  renverfé. 

( Idem.)  Voyez  un  Robefpierre , le  plus  fourbe  peut- 
être  des  intrigans  que  les  chocs  des  révolutions  aient 
jamais  fait  paroître  fur  lafcènedii  monde,  ofer,  le  24. 
du  mois  dernier,  mentira  fa  conlcience  , fi  jamais  la 
nature  lui  en  accorda  une. 

( Idem.)  Voyez  un  Legendre,  plus  boucher  par  ca- 
radère  encore  que  par  profeirion,infuiter  avec  audace , 
le  14  du  même  mois , aux  députés  extraordinaires  du 
département  de  la  Gironde. 

(Pag.  2y.)  Voyez  un  Jean-Bon  Saint-Anché  avan- 
cer, ^vec  cette  impudeur  réfléchie  & imperturbable  qui 
caradérife  ces  dénonciateursroiitiniers , que  la  contre- 
révolution  s’opère  à 7'ouloiife , à Bordeaux -,  à Gre- 
noble, écc. 


.(r6) 

Rappelez-vous  les  prédications  fanguinaires 
d\in  des  moines  les  plus  impudiques  ôc  des  plus  hardis 
provocateurs  au  meurtre  que  l’ancien  ôc  le  nouveau 
régime  puilTent  vous  offrir , Ôc  voyez  fi  c’efi:  à de  pa- 
reils hommes  que  vous  devez  proflituer  votre  cou'- 
fiance. 

( Pag.  'S.6.)  Voyez  une  municipalité  compofce  pref- 
qu’entièrem  cnt  d’hommes  fans  mœurs  6c  fans  vertus, 
dont  Barrère  a ofé  dire  : U nefi pas  un  de  fes  membres  de 
qui  je  répondrais  au  moral, 

) Apprenez  que  cette  municipalité,  a (Fez  fi  Li- 
pide pour  efpérer  de  concentrer  long-temps  dans  fon 
fein  les  vérités  funeftes  dontelle  rédoutoitla  publicité  , 
arefüfé  des  paffe-poits  à prefque  tous  les  étrangers, 
mais  fur-tout  aux  députes  extraordinaires  des  dépar- 
temens,  qui  auroient  pu  publier  les  évènemens  dont 
ils  avoient  été  les  témoins.  Honoré  du  même  caractère, 
j’ai  partagé  le  fort  de  ces  députés,  j’ai  eu  à elTuyer  les 
refus  ôc  les  hauteurs  c’s  ces  petits  defpotes  ; 6c  'qui  fait 
quand  j’aurois  pu  fiéger  dans  cette  enceinte  augufie,  fi 
Earrère  ne  m’avoit  fait  expédier,  parle  comité  de  falut 
publie,  un  paffe-port  revêtu  de  la  fignature  recomm.an-- 
dahle  du  roi  Danton, 

( Pag.  27,  ) Ce  n’eft  ni  par  la  fédudion  ni  par  le  rai- 
fonnement  que  peuvent  s’accroître  le  nombre  de  leurs: 
agens  impies  ; des  profufions  d’argent&d’affignats  font 
feules  fufceptibles  de  leur  faire  des  partifans;  6c  voilà 
pourquoi  toutes  ces  infurreêfions  fe  paient  6c  abforbent 
des  fommes  immenfes.  Voilà  pourquoi  ces  habitués  des 
tribunes  de  la  Convention, chargés  de  rhornbleVnîffioa 
d’avilir  à force  d’outrages  la.  repréfentation  nationale, 
ontun  falairefixe  6c ioiirnalier.  Voilà  pourquoi  les  apô- 
tres du  meurtre  6c  du  pilkge,  qui  parcourent  les  dépar- 


lemens  ^exiffent  avec  une  aifance  ,Touvent  même  un 
luxe  que  la  nullité  de  leurs  propriétés  Sc  leur  oifiveté 
confiante  ne  font  pas  propres  à juftifîer. 

( Page.  28. )Peut-on  croire  que  les  provocateurs  des 
premiers  troubles  foient  fuffiramment  fatisfaits  par  l’ar- 
réflation  des  28  membres  profcrits  ? Citoyens , je 'ne 
puis  le  penfer.  Déjà,  poflérieurement  au  2 Juin^  des 
ferions  de  Paris  ont  demandé  à la  Convention  le  dé- 
cret cTaccufation  contre  ces  28  légiflateurs,  auxquels  il 
me  femble  qu’il  fera  difficile  dé  prouver  d’autres  crimes 
que  de  très-grands  talens. 


(Page  30.)  On  étoit  affez  univerfellement  inflruit 
dans  Paris  que  le  véritable  projet  deyoit  confifler  dans 
l’arreflation  de  tous  les  députés  qui  avoient  voté  l’ap- 
pel au  peuple , (5c  dans  leur  réclufion  au  château  de 
Vincennes,  pour  y être  victimes  enfuite  ^ à l’exemple 
des  infortunés  du  2 Septembre. 

(Ibid,)  Les  vrais  amis  de  la  liberré,  qui  trop  long- 
tempspeut-être  méritèrent  le  nom  de  modérés  ^ redou- 
teront fans  doute  les  crifes  inféparables  des  fermenta- 
tions qui  fe  préparent,  mais  qu’ils  apprennent  que  déjà 
entraînés  par  la  force  de  ces  principes  , la  plupart  des 
départemens  fe  font  levés  Sc  ont  formé  entr’eux 
•comme  une  fainte  confédération. 

(Page  31.)  Placés  au  centre  de  cet  ébranlement 
unîveifel  des  hommes  de  bien  contre  les  hommes  du 
mal,  fans  doute  vous  ne  demeurerez  pas  honteiife- 
ment  immobiles,  vous  habitans  des  contrées  méri- 
dionales. 


(Page  32.)  C’eflen  vous,  en  effet 


que  font  fondées 
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(Uid,)  Songez  que  que  l’Europe  a les  yeux  fixes 
fur  vous. 

( Page  33.)  Lyon  , Bordeaux , Marfeille  , viennent 
de  vous  offrir  de  grands  exemples  : ofez  les  fuivre  avec 
courage  , ou  la  république  françoife , Sc  avec  elle 
votre  bonheur  & votre  liberté , n’auront  fait  que  paf- 
fer  fur  le  globe. 

\ . 
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LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE'. 


DE  TOULOUSE, 

A LA  CONVENTION  NATIONALE. 


CiTOYENS-REPRÉSENTANS  , ' 

Au  milieu  des*  perfécutions  Sc  des  abus  .d’ai]toril.é 
où  nous  avons  évé  plongés  pendant  quelque  temps  3 
nous  avons  conflamment  déployé  toute  ' Fébergie  du 
caraâère  républicain  ; les  incarcérations  n’ont  point 
ébranlé  notre  courage  , nous  avons  toujours  leRé 
ferme  à notre  pofle.  Dans  ces  momens  d’orage,  nous 
nous  femmes  oubliés  nous-mêmes  pour  ne  fonger 
qu’à  la  patrie;  nous  étions  difpofés  à lui  faire  le  fa- 
crifice  de  nos  vies  , mais  notre  m.ort  n’auroit  point 
empêché  fa  perte  : cette  idée  déchiroit  nos ' cœurs, 
êc  faifoit  notre  tourment. 

C’efl  dans  ces  momens  d’une  véritable  douleur, 
que  Baudot '(3c  Chaudron-RoufTeau  ont  paru  parmù  ^ 
nous  , comme  députés  de  la  divinité  , pour  venir 
calmer  nos  maux.  Ils  ont  été  les  témoins  des  perfé- 
cutions tyranniques  que  les  corps  conflitués  ont  exer» 
cés  contre  nous,  Sc  ils  y ont  vu  tous  les  mouvemens 
des  pafiîons  Sc  des  intérêts  individuels  dirigés  contre  * 
Je  bonheur  de  la  patrie  ; ils  ont  vu  les  émules  d e 
Lafayette,  les  agens'de  Dumouriez  Sc  de  Cobov’  rg 


j^iemander  à grands  cris  le  fédéraîirme  ; ils  ont  vU  des 
lénergumènes  s’élever  contre  la  Convention  & con^ 
tre  fes  décrets  ; ils  ont  êntendu  des  calomniateurs  in- 
fâmes vomir  de  leur  bouche  impure  des  dénonces 
menfongcres  & virulentes  contre  les  hommes  du  14 
juillet,  du  10  août  & du  31  mai;  mais  Baudot  & 
.Chaudron-Rouffeau  ont  montré,  dans  les  momens 
d'fiîcUcs , l’énergie  & la  prudeuce  qui  caraftérifent  les 
Repréfentans  d’un  grand  peuple  ; pénétrés  des  ou- 
trages faits  à la  liberté  & à l égalité  , ôc  des  dangers 
imminens  où  fe  trouvoit  la  chofe  publique  , ils  ont 
pris  les  mefures  que  la  fagefle  & la  fermeté  pou- 
voient  leur  dider.  Baudot  s’eft  rendu  dans  votre 
fein , Ton  rapport  a provoqué  votre  décret  du  24 
iuin  dernici  j ce  decret  falutalre  a.  fsiive  Is  chofe 
publique , rétabli  le  calme  & le  refped  pour  les  lois  , 
par  lui  les  projet  des  confpirateurs  ont  été  déjoués, 
& les  anrs  de  la  République  puvent,  depuis  fon 
ex  'cution  . travaaler  librement  à fon  bonheur. 

Si  des  Républicains  pouvoient  donner  des  éloges, 
la  conduite  ferme  & courageufe  de  Baudot  & de 
Cbaudron-Rv-  uffeau  en  mériteroient  fans  doute  ; nous 
nous  bornerons  à vous  allurer  que  les  preuves  de 
leur  zèle  & de  leur  amour  pour  la  patrie,  qui  nous 
font  lî  bien  connues  ne  s’effaceront  jamais  de  notre  lou- 
venir. 


A PARIS  , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


